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LA GREVE DU 11 DÉCEMBRE 
Des millions de grévistes. Au-delà des problèmes propres au secteur étatisé 

- retards des salaires, effectifs insuffisants, promesses non tenues - il y a l'insa­
tisfaction de tous devant leur condition qui ne change pas, devant les rémunérations 
dérisoires, la longueur et la monotonie du travail, la discipline rigide et absurde, 
le mépris du Pouvoir pour les travailleurs. 

Grève puissante. Grève sans véritable enthousiasme aussi. On . se rend compte de la 
force .de l'Etat, on ressent la difficulté de l'ébranler par des mouvements limités, 
et on hésite à se lancer dans des grèves de longue durée. On se dit que les mineurs, 
après 35 jours de grève, n'ont pas obtenù grand 1chose, ·que les promesses que ie gou­
vernement leur avait faites n'ont pas été respectées. On sait également que la hausse 
du codt de J,.a. vie rattrapera vite les aÙgmentations du salaire. Puis, la fragilité des 
centrales syndi<"'.a.les, leurs divisions, leùrs ate:.r:w.oiements, paralysent aussi, rendent 
méfiant : n'çmt-elles pas déjà càpitulé mille et une fois dans le passé ? la situation 
actuelle n 1 est-elle pas 1* aboutisseuent d 1une série de reculs déguisés én "magnifiques 
succès11 ? · · · ' 

Il est vrai que les travailleurs du secteur public ne pouvaient plus attendre; 
placés sous la coupe directe de l'Etat, ils sont encore plus exploités que dans le 
privé. L'Etat est mauvais patron, c'est connu. Il y a deux raisons à cela: la première 
c'est qu'en refusant d'augmenter les salairès dans le secteur public, il "donne l'exem­
ple" au patronat, pèse pour ainsi dire sur le secteur privé ; la deuxième c'est que les 
branches nationalisées sont complaisamment mises par le gOuvernement au service des en­
treprises capitalistes, ce qui entra:tne une gestion défi ci taire et exige des subven­
tions. Bien sllr, les contribUAbles paient le déficit. Mais ce sont aussi les travail­
leurs des secteurs nat.ionalisés qui paient - sous forme de bas àalaires - les avantages 
consentis aux grandes sociétés sidérurgiques, électro-métalhœgiques et chimiques : ta­
rifs préférentiels pour 1 1 électricité, .le gaz, le charbon, les transports ferrovia.i.J::-es. 

* 
* * 

Et maintenant ? 
Ii1Etat he pliera pas du jour au lendemain. En tant que représentant des capitalis­

tes, et en tant que patron lui-~me, il a de bonnes raisons : la concurrence internatio-
. nale qUi oblige 1 1 ensemble des entrepriSes à obtenir des p:cl.x de revient compétitifs, 
à accro~tre le.s profits pour assurer 1 1 autofinancement, à se moderniser, à ra tionnaliser 
le travail ; puis il a ses propres dépenses, militaires, bureaucratiques, de prestige. 
On ne peut donc pas s'attendre à ce qu'il encourage une amélioration notable du niveau 
de vie 1 une diminu,tion de la peine, des horaires. Ses. raisons sont d 1ailleurs purement 
capitalistes, elles ne tiennent pas, gonnne certains le prétendent, à ses eripeaux gaul­
listes ; les récentes déclarations du socialiste Defferre, le candidat de La Gauche, le 
prouV'ent clairement : "Notre devoir est d •utiliser la planification et les ressorts 
d 1une véritable économie de marché. Quand llindustrie marche mal, quand i.l y a ducha­
mage et de la misère, il n'est pas possible de faire des .progrès Rociaux. Je ne crois 
pas que lion puisse annoncer en ~me temps la réduction 'de là journée de travail, l'a­
baissement de 1 1âge de la retraite, le relèvement des salaires et l'augmentation du 
taux de l'expansion •• •" (1). 

Nous voilà prévenus. 

(1) Le Monde, 12.12.64. 
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Les raisons des travailleurs n'ont certes rien à voir avec "la misère", m~me si la 
gêne existe, m~me si, pour la plupart, les portefeuilles sont vides à ln fin du mois. 
Mais elles concernent leur propre vie. Ce qui motive plus profondément leur action c'est 
la conscience, m~me diffuse, m~me imparfaitement formulée, de leur condition de robots 
dans la société actuelle, c'est la conscience du fait que, malgré discours et promesses, 
le travailleur n'est, pour les dirigeants, qu'un rounge de la machine, qu'un simple élé­
ment du coût de production. Et l'oppression, l'asservissement on les retrouve aussi, sous 
d'autres formes, quoique plus subtiles, quend on quitte l'usine. 

Cette situation ne se~1 pas dépassée par on ne sait quelle procédure Toutée, Massé 
ou Defferre de collaboration de classes. Mais elle n'aboutira pas non plus à une sorte 
de nouveau Juin 36 qui établirait "la justice sociale" tout en laissant intactes les 
bases de la société. 

La perspective réelle est celle d'un affrontement incessant entre les travailleurs et 
les capitalistes appuyés par l'Etat, celle d'une lutte toujours renouvelée. Le développe­
metrt de#"'lnOyent:l""de-~" · · "-. d.ea-~:trwnent~ Ill;i..~ à .).,a ~ortée Qe l'homme 
pour augmenter la richesse globale, pour ma:ttriser la n'lture, la m'lladie, le danger, loin 
d'atténuer cet antagonisme ne peuvent que l'intensifier, car, m~me si ce développement 
permet une lente amélioration du niveau de vie, il s'accompagne, tant que la cl:lsse c-'lpi­
taliste se maintient au pouvoir, et justement pour assurer ce pouvoir, d'un renforcement 
de l'oppression, de l'embrigadement, du contrôle exercé sur l'homme-travailleur dans 
tous les domaines de sa vie. 

* 
* * 

Les questions que font surgir aujourd'hui les rapporta sociaux dans l'entreprisè, 
les questions qui, plus ou moins clairement aperçues, sont cependant inévitablement po­
sées par chaque heurt généralisé entre les classes, sont bien les suivantes : 
Qui distribue le produit social et comment ? Qui: organise, dirige, décide dans le 
travail ? Autrement dit : pourquoi ce sont les capitalistes, les organisateurs et les 
hauts bureaucrates qui décident des salaires, des horaires, de la nature et des conditions 
du travail et non les travailleurs eux•m~mes ? pourquoi refuse- t-on à ces derniers tou­
te intervention d.ans ces domaines ? 

Ainsi, les revendications traditionnellement appelées "économiques" posent désormais, 
directement, les problèmes politiques et réclament des réponses politiques. 

Cela est tellement évident que le Pouvoir lui-m~me essaie d'y répondre par une pré­
tendue"association des travailleurs au~ décisions". C'est de Gaulle qui le dit. Et pa­
trons "sociaux", bureauci-a.tes éclairés, planificateurs d'avant-garde en discutent à lon­
gueur de colloque, de séminaire, de journée d'études, de session de recherches. Mais le 
sens véritable de ce flot de paroles appara:tt au travers des projets visant à l'intégra­
tion des syndicats. Il s'agirait, en somme, d'acheter les leaders syndicaux pour mieux 
endormir les travailleurs, pour les faire anesthésier par des spécialistes. 

. . 
Les syndicats sont-ils à vendre ? se demanden~ nos gouvernants. Et l'organe de la 

bourgeoisie française, "Le Figaro", après avoir demandé l'interdiction des grèves dans 
les services publics, réclame 11 qu 'un dialogue vrai et permanent puisse s 1insti tuer, con­
formément aux conclusions du rapport Toutée, entre l'Etat-employeur et les syndicats ; 
que ces derniers, par leurs représentants qualifiés, ne demeurent pas hors du pouvoir ~t 
des assemblées délibérantes". 

* 
* * 
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Les limites des concessions que les dirigeants peuvent faire sont fort étroites ; 
ces concessions ne peuvent concerner en tous cas - et dans une très faible mesure ac­
tuellement - que la consommation. Mais même là, il faudrait qu'on règle tout "à l'amia­
ble", c'est-à-dire selon leur bon vouloir. 

Pour que la riposte des travailleurs s'élargisse et se renforce, il n'y a pas de 
recette donnée d'avance : grève de 24 heures ou de 48 ou illimitée. Car la durée comme 
l'envergure des mouvements dépend à la fois de la combativité et de la conscience des 
travailleurs. Il ne suffit donc pas d'appuyer sur le "tous ensemble" en s'imaginant que 
tout serait reglé par un nouveau Juin 36. 

Il s'agit de développer la conscience, de rendre clair le rapport entre les effets 
et les causes, de recréer la solidarité de classe en défendant des revendications qui 
unissent toutes les catégories. Il s'agit surtout de développer les ll1itiatives à la 
base et les formes d'organisation permettant ces initiatives ; de diffuser l'idée que 
les revendications doivent être discutées et établies par la base ; que les luttes doi­
vent être décidées après réunions et discussions à la base, de telle sorte que lorsqu'on 
commence, on sache pourquoi on lutte exactement et jusqu'où on est prêt à aller. 

C'est de responsabilité que les travailleurs ont bescin et non de slogans: "des 
sous Charlot", "le patron paiera", etc. Il faut cesser de prendre les syndicats pour 
des compagnies d'assurances : "les dirigeants s'en occupent" ou bien "le syndicat est 
là pour résoudre la question". C1est de nous-mêmes que tout dépend. 

Nous ne défendrons pas notre niveau de vie, nous ne diminuerons pas notre peine, 
nos heures de travail, sans nous en occuper tous les jours, sans y' passer du temps, 
sans prendre des responsabilités, et faire des sacrifices s'il ~e·faut. A plus forte 
raison si nous pensons que les luttes doivent dépasser. un jour ce niveau pour poser 
carrément la question du pouvoir dans la société. 

-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-

_A_;-=--_; ;~_o h!!r!J_S _d_e_/ ê7 • 

La grève du 11 décembre a ét.é gé- On a constaté d'ailleurs que, dans 
néralement bien suivie par les en- beaucoû.p de· collège-s, il semble incor-
seignants. Poû.rtant, il y a eu pas reet de demander à un collègue s'il 
mal de réticences. Les réactions sera gréviste ou non-gréviste. Cette 
n 1 ont pas été unanimes. question est considérée comme "confi-

Prenons par exemple les Collèges dentielle", ce qui permet toutes les 
Techniques à Paris. Un certain nom- lâchetés. Par exemple, on est grévis­
bre de professeurs n'ont pas été te vis-à-vis de ses collègues et non­
réellement grévistes le 11 décembre gréviste vis-à-vis de l'administration 
et ont donné des "explications" du à qui on déclare que seul le manque de 
genre : "Mes moyens financiers ne me transports vous a empêché d'aller au 
le permettent pas 11 

- "Je ne veux pas travail. Parmi ces jaunes on trouve 
faire cadeau d'une journée de salai- des syndiqués de toutes tendances, mê­
re au gouvern_ement' ça ne s_s,rt: .è. rieh"me des cégétistes, et aû.cune explica-
- "C'est un mouvement politique" - tion ne leur sera demandée par le syn-
"Je ne suis pas titulaire, alors je dicat. 
poû.rrais me faire mal voir". Pour rendre les choses nettes, se 
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préparer à la lutte de longue haleine 
qui est nécessaire, pour donner à une 
grève ce caractère de "coup d'arrêt" 
dont p~rlent tant les dirigeants syndi­
caux, il faudrait prendre certaines me­
sures qui sont en contradiction avec 
les moeurs actuelles du syndicalisme : 

1) Avant la grève, faire des réunions 
de tout le personnel, pendant les heu­
res de travail et· sur le lieu de tra-

pas d'accord et se déclarerait grévis­
te ou non. 

2) Le jour de la grève, établir des 
piquets de grève chargés de contr8ler 
qui fait effectivement ou qui ne fait 
pas la grève, et non d'organiser seu­
lement les garderies. 

3) Après la grève, retirer leur carte 
syndicale aux non-grévistes et tâcher 
de maintenir l'habitude de réunions du 

vail, où cgacun donnerait sa position, 
. personnel pour discuter des résultats 

expliquerait en quoi il est d'accord ou :t de la suite à donner au mouvement. 

-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:~:-:-:-:-:-:-:-
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Le brave touriste, même "de gauche", minimum journalier de 150 pesetas. 
revient souvent emerveillé :"on cons- D'autre part, beaucou.p d'ouvriers tra-­
trui t partout'· vous savez, et la vie vaillent déjà à plein rendement : com-· 
n'est pas chère ! tenez, à Tarragone, ment pourraient-ils alors augmenter la 
etes"• L'économiste, lui, est enchanté productivité ? (à l'augmentation de la­
par ]3S courbes de. production :"ah, ça quelle le gouvernement veut lier l'aug­
monte, ça monte, l'indus.trie chimique mentation des salaires)n (1). 
par exemple, ~tc.". Le "miracle espa­
gnol" comine on dit à 1 10.C.D.E. 

Pourtant : "Depuis le mois de ··jan­
vier, la vie a augmenté d 1 une. f.açou 
vertigineuse. En fixant l'indice 100 en 
1959, on obtient les chiffres de 139,9 
et de 151,5 pour janvier et septembre 
1964, alors que pendant la même période 
l'indice des produits alimentaires sau­
tait de 121,2 à 136,6 et celui de l'ha-. 
billement de 197,1 à 209,4. 

Or le salaire minimum légal est de­
puis 1963 de 60 pesetas par jour (envi­
ron 5 francs) et l'"Action Sociale Pa­
tronale" estimait pour le mois de sep­
tembre de l'année en cours les dépenses 
·journalières pour un ménage de deux en­
fants vivant·à Madrid à 182,9 pesetas 
(15 francs). Le salaire légal est dé­
passé daris plusieurs secteurs du pays, 
mais fort peu nombreuoc sont les ou­
vriers qui gagnent le minimwn vital fi-
xé par l'association patronale; d'ail­
leurs la principale revendication ou­
vrière vise l'obtention d'un salaire 

N'étant ni des touristes ni des 
économistes, les travailleurs espagnols 
sont forcés de se défendre par la· grè­
ye, pa~ la manifestation, par le sabo 
tage.· Quant aux patrons, ils agissent 
comme tout patron q:1i se respecte: 

"Madrid, 10.12 - Les 6.000 ouvriers 
de l'usine de tracteurs "Lanz Iberica 11 

ont été expulsés de leurs ateliers par 
la police pour avoir demandé des aug­
mentE', ti ons de salaire. 

A Bilbao, 1.500 travàilleurs victi­
mes d'un lockout dans des conditions 
semblables ..;. ils faisaient la grève 
perlée - ont été ~éembauchés à l'excep­
~ion de 50 d'entre eux considérés com­
me "responsables d'incitation à la 
grève". 
(D'après l'Agence France-Presse). 

(1) Le Monde, 22.11.64. 

-:-:-:-:-:-:~:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-
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F L_C) T TF/V/ f tV T :5~. F!V 
Deux mois après l 1 élimination de Krouchtchev

1
l'orientation que la nouvelle équipe 

gouvernementale imprimera à la poli tique soviétique~ nê s 1 est :pas encore clairement af­
firmée. Les. déclarations, les a:r·ticJ.es, les mesures :prises, les :promesses faites, don­
nent au contraire l'impression d 1U1î grand flottement. 

UNE COALITION PROVISOIRE. 

Dans les jours qui ÇJuivirent la crise du 15 octobre, un raidissement intérieur et 
extérieur du régime :parut se dessiner. 'Eandis que la polémique sine-soviétique s 1 arr~­
tait~ il éta~t reproché à KroLJ_chtchev d'avoir montré trop de faiblesse devant l'impé­
rialisme 1 d

1 ~J[Oil: in,considéré;nent envisagé lill8 rérhwtiOYl des crédits militaires, d'a­
voii• méconnu la nécessité du p:rim2.t des i1:vestissements dans l'ind-ù.strie lourde, et en­
fin d 1avoir affaibli et désorgar.isé Je contrôle du Parti sur l'économie et 1:3. société. 

ûne interprétation de la chute de K venait immédiO-tement à l'esprit : celui-ci é­
tait tombé sous les coups des forces sociales menacées par son.réformisme et son libé­
ralisffia -les bureaucrates de l'industrie s:étaient coalis3s avec les politiques inquiets 
de l'affaiblissement de la position interDational,s de l'U.R.s.s. ot des récents dévelcp­
pements de la crise sino-soviétiquee A ces éléments s 1étaient probablement ajoutés les 
fonctionnaires de la planification- centrale qui se sent:üent menacés par les expérien­
ces de décentralisations économique et de rétablissement du marché. Enfi..n., la coalition 
anti-Krouchtchévienne avait été renforcée :par la bureaucratie poli tico-.-?..dmi:nistr.ative 
du Parti, dont les fJnctions et le poids social diminuent à mesure que les dirigeants 
d 'entrepri·ses, les techniciens, les chercheurs, les cadres de toutes sortes se libèrent 
du contrôle des idéologues. La destitution de K. sig11ifi:ü t en sormne que les forces 
conservatrices de la société soviétique l 1avai 8 n.rrour le moment emportée 

Mais presque en m~me temp~ d'autres inforllk'J.tions montrèrent que les forces oppo­
sées au conservatisme n 1avaient subi aucune défaite décisive. 

Après que la nécessité du primat de l'industrie lourde eut été réaffirmée, celle 
du développement des industries de conso~'J.tion fut présentée co~e un des soucis du 
gouvernement. Non seulement les e:x:périences d 1assouplissement de la planification pnr 
la réintroduction du mrché, que Ko av::tit inauguTées~ n'ont pas été arntées lm.iS elles 
se sont étendues à de nouvelles usines plus importantes~ Alors qu'on pouvait redouter 
un renforcement du dogmatisme idéologique, il a été f;ü t grief à K. de ne pas avoir été 
assez loin dans la libéralisation intellectuelle, et on sort de prison des intellectu.els 
qu'il avait fait enferm~r. Les promesses d'une amélioration ~u niveau de vie des masses 
ont été renouve lées. Les nouveaux dirigeants du Krero~in ont fait distribuer 2 Kg de 
farine à chaque citoyen, Ke ::J'éts.nt borré à promettre le pain gratuit. Krouchtchev avait 
décrété en î962 une hausse des prix des denrées agricoles ; on promet maintenant d'annu­
ler cette hauose. Les paysans vont-ils supporter les effets de cette mesure destinée à 
satisfaire les ouvriers ? On lès rassure : ils :pourront exploiter librement les parcel­
les individuelles dont ils tirent une importante partie de leurs revenus, alors que Ko 
avait entrepris de réduire leur superficie~ De la même manière, les petites entreprises 
industrielles quA possèdent les knlkhozes les plus riches, et qui travaillent pour ]..jl 

marché local, retrouveront l'J. liberté de développement que K. avait entrepris de· restrein­
dre. Enfin, Brejnev déclare que les tracasseries administratives et policières ne peu­
vent pas remplacer l'intéressement individuel si on veut améliorer la gestion des 



entreprises et leur productivité. 

Du coup les prévisions d'un raidissement du régime se trouvent déroutées. Ces me­
sures et ces promesses qui vont à la. rencontre des sou.hui ts des dirigea11ts d 'entrepri­
se, des techniciens et des intellectuels, tout comme la révocation des décisions qui 
avaient ces dernières années le plus lourdement touché les ouvriers et les paysans, sem­
blent surenchérir sur le libéralisme de K. et font ressortir le manque d'audace de son 
réformisme. Il est vrai qu'il y a dans tout cela une large part de démagogie. 

LES "TECHNOCRATES" DEÇUS. 

Mais cette démagogie même jette quelques lueurs sur l'état de l'opinion soviétique 
et sur les rapports entre les forces sociales qui s'affrontent. 

L.a...ceal:hüonqW-.a. .. aj;;t,aqu.EiCLK...,:n..'.e.st .. _ paprenue à _l'abattre quü parce que celui-ci 
s'était trouvé isolé des cntégories sur lesquelles il av:;..lt'entrepris de s'appuyer •. 

Le krouchtchévisme avait cristallisé les espoirs des couches moyennes et techni­
ciennes de h~ bureaucratie des entreprises et d'une large part des milieux scientifi­
ques, artistiques et littéraires. Pour tous ces éléments, qui appartiennent le plus sou­
vent à la génération arrivée à maturité depuis la guerre, qui sortent des universités 
et ont une haute idée de leur compétence professionelle, le Krouchtchevisme av.qit d 1a­
bor~ signifié l'accès à plus de sécurité et de liberté. 

Par la suite, l'orientation de l'économie soviétique vers une production de masse 
de biens de consorm"J..-'ltion a contimwllmnent renforcé l'importance des couches technocra­
tiques. Nécessi to.nt le développement d'une technologie plus differonciée, qui exige 
davantage de compétencG professionnelle de 113. part du personnel de direction et des mé­
thodes plus sourües de gestion économique, la croissance des industries de conoomrnation 
a fait ressortil' les défauts de la pln.nificntion rudiment8.ire de l'époque stalinienne. 
Les couches technocratiques se sont rupidement éveillées à l'espoir de parvenir au pre­
mier rmtg de la hiérarchie dans la société soviétique. A leurs yeux le kroutchévisme 
faisait brèc}le dans la position dominante occupée jusqu'à présent pn.r les bureaucrntes 
qui peuplent les organismes dirigeants créés à l'époque de Staline. Ceux-ci sont pour 
la plupart des homn1es plus âgés, nynnt fnit carrière dnns le parti, ayant survécu 8.UX 
épurations à force de servilité et de ruse, et ils ont une solide réputation d'incompé­
tence. 

Or, après avoir allumé les convoi tises des nouvelles couches bureaucr8.tiques, qui 
ont grandi avec les progrès de l 1 industrialis~J.tion, Krouchtchev les avait déçuv.s.Il 
avait encouragé les intellectuels, les artistes et les savnnts à s'exprimer librement, 
puis il 8.vai t tonné contre leurs audaces et leur avait brutalement rappelé que le Parti 
pouvait toujours les fai~ rentrer dans le néant. Surtout, s'il avait autorisé Libermnnn, 
Tropeznikov et autres économistes novateurs à exposer les avantages d 1un retour à 1 1é"­
conomie de marché et laissé les dirigeants et les technocrates des entreprises rêver de 
la même liberté dorée que leurs homologues occidentaux, il n'avuit pas pour autnnt dé­
mantelé l'appareil central de la planific8.tion. Les expériences de retour au marché 
étaient demeurées singulièrement prudentes et limitées. 

Pris entre les forces conservatrices ét les éléments novateurs, KrouchtchevJpar ses 
6.scillations,avait mécontenté tout le monde. Il fut attaqué p.c'lr les uns sans trouver 
appui ~uprès des autres,· et sans doute il fut attaqué des deux côtés à la fois, car il 
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est probable que les "novateurs" sont entrés dans le complot dirigé contre lui, ne se­
rai t-ee que pour 'lVoir leurs représentants auprès do la nouvelle équipe dirige::mte. 

LES OUVRIERS ET LES PAYSANS Jli'E S'ENGAGENT PAS. 

Quant aux raisons pour lesquelles le::J ouvriers ct les paysans sont restés sans ré­
action devant l'élimination de K., elles présentent peu de mystère. Il est possible 
que les promesses fracassantes qu'il avait faites ;::;ur le "communisme beurré 11 aient d 1 -

abord incité les travailleurs à prendre leurs maux en patience et à se persuader que les 
choses iraient·en s'arnéliorr:mt. ~"1ais le désordre chronique de l'économie, les carences 
de la production, les lente'1rn ,;t les irrégularités de lr:t croissance du produit social 
n'ont pas permis de tenir les promesses. Aucune hausse des salnires n'est intervenue 
depuis 1959. Or, en î962, le prix des derœéessalirnentdres a augmenté de 20 à 30 %, et 
co~ les magn.sins de l'Etnt s0r:t fort m<Ü anprovisionn4s, beaucoup de travailleurs 
sont ObÜg~S de···S 1approvisionncr eri O:chetant~les produits que les yrc<;JSr.HlS rér::cltO!lt SUr 
leur :parcelle individuelle et qui sont vendus à de vérit~.1bles prix de marché rJ.oir. Un 
grand nombre d'ouvriers ne réussissent à joindre les deux bouts qu'en faisant des heu­
res supplémentaires et en organisant l 1 élevage domestique de volG.illes. Depuis que le 
gouvernement de K.a :rétabli le principe de la rentabilité des entreprises, les diri­
geants d'usines, dont les revenus dépendent de la compression des coûts de production 
qu 1 ils réA.lisent, ont cherché à Hrntiorumliser11 leur entreprise en réduisant le per­
sonnel et par voie de conséquence en éliminant les temps morts et en o.ccélér;c:mt les 
cadenC8s. Dès î 962, le prolétflri:J.t nwü t donné des signes très vifs de mécontentement 
pour contrnindre les syndicats à s'interposE:r entre les travailleurs et les dirigeants 
d'entreprises. Les ouvriers soviétiques ne pouv.·-:.ient n.voir o.ucune raison de s 1 émouvoir 
de la dispnrition de K. et d'intervenir do.ns les conflits qui opposent les différentes 
couches dé 1'1 bureaucrn. tie. 

La gr8lld.e majorité de~3 p.·::tysans, a, de son côté, largement été déçue par le réfor­
misme kroutchévien. Si les prix d 1ach-:Lt dos produits agricoles p-'lr l'Etat avaient été 
n.ugmentés en 1957 et 1962, les simples trawülleurs n'avaient que rraigrement profité 
des revenus des kolkhozes. D'abord parce que_,depuis 1958, les kolkhozes dévai?nt acheter 
à l'Etat les rrachines et les trn.cteurs et que ln pn.rt des revenus non distribués par 
les coopératives s•était accrue en conséquence. Ensuite, parce que lr1 résistMce op­
posée par les ouvriers à ln productivité ::w:::,i t entraîné une hausse des prix de certains 
produits de consorrmn ti on. Le f.'i t que 25 à 35 % du bét::ül soit élevé sur les parcelles 
individuelles, que 50% du l~it et de ln vir:mde, 80% des oeufs vendus do.ns les villes 
proviennent du marché libre, suffit à montrer co:r:lbien le trnv'1il sur les terres col­
lectives est devenu - plutôt demm.1ré- peu rémun8rateur et snns intérêt pour les pay­
SMs. En engageant, il y a quelques mois, une lutte pour réduire les po.rcelles indi­
viduelles, en espérant par là contnündre les· ru.rR.ux à trn.wüller do.v:mtage sur les 
terres collectives, K. ne pouwdt qu 13.chever de s'aliéner les masses pnys::mnes. 

Cür-1HENT TENIR LES PROMESSES ? 

L'ensemble contradictoire de mesures et de promesses par lesquelles le gouverne­
ment essaie de fnire plaisir à tout le moride, témoi~1e de let faiblesse de la nouvelle 
équipe et de la force des pressions opposées qui s'exercent sur elle. La lutte entre 
les frnctions conservntrices ct les nouvelles coÙches de 1'1 bureaucratie est pour l 'ins-
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tant aù. point mort. Si les espoirs des "novateurs" sont encouragés p8.r les déclarations 
de"Brejnev sur l'intéressement individuel à Ja :production, les forces "conservatrices" 
reçoivent en revanche des gages sérieux, Le parti est réorganisé dans le sens d· 1une ré­
centralisation, son autorité sur la vie, sociale._ réaffirmée, et pour la première fois 
depuis l'exécution de Béria le chef de la police politique redevient un des plus hauts 
personnages de 1 'Etat. · ·· 

Quels qu'aient été leurs :projets initiaux, les liquidateurs de Krouchtchev se trou­
vent, COilh'lle lui, contraints de zig-zaguer en fonction des pressions opposées qu'ils su-­
bissent. Cependant, les oppositions entre les diverses couches bureaucratiques ne sont 
qu'un des aspects de la crise. Nême si ces oppositions se tassent :pour un certain temps, 
des mesures de redressement pcli tique et économique devront être :prises< La croissance 
de la· production soviétique a m'lrqué ces dernières années un ralentissement tr3s sen­
sible et de graves carences se sont m<J.nifestées dans plusieurs des secteurs décisifs 
de l'économie. Les successeurs de Krouchtchev ne pourront pas très longtemps laisser 

. , les choses q,llEjr,. sous .. pe;i.ne d 1aboutir à ·ùlle situation très cri tique. Mais, inverse­
ment, un redressement de 1 1 éconoruie ne :pourra êt:r:e r8<:üisé dans les délais nécessaires 
par de simples mesures de réorganisation du système de gestion. Il faudra très proba­
blement augmenter les investissements clans les branches de la production les :plus dé­
ficientes et par suite le gouvernement ne pourra :pas éviter de demander des sacrifices 
à différentes catégories de la population. Ce sont à la fois l~ appétits des diverses 
couches bureaucratiques et les revendica-
tions des travailleurs qui devront être ==============c:o==========--===--= 
contenus, pendant toute une périr~e, sui-
vant des dosages difficiles. L A 11 R 0 N E 0" D E P.O. 

Par suite, le :problème ne sera pas 
seulement de réaliser ur1 arbitrage entre 
les diverses couches de la bureaucratie, 
mais sui"tout de faire prendre encore pa­
tience aux travailleurs déçus. S'il n'e­
xiste aucune infonnation prouvant que les 
masses soviétiques s'orientent vers des 
formes d'opposition active à la bureaucra­
tie dirigeante, les assurances et les pro­
messes que les nouveaux maîtr3s du Kremlin 
se sont sentis o"bligés de prodiguer aux 
ouvriers et aux :paysans, montrent pourtant 
que le gouvernement est loin d'être sûr 
que la passivité def' travailleurs soit 
durable. 

-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-

LA CRISE CHEZ 11 FIAT11 

Après :plusieurs réductions d'horaires, 
les ouvriers de FIAT, à Tur.Ln, sont tou­
chés par une nouvelle mesure ; les usines 
vont fermer du 21 décembre au 9 janvier. 
Malgré les indemnités du fonds de compen­
sation, chaque ouvrier perdra de 12.000 à 
22.000 lires. C 1est le r:Joyeux Noël!! que 
la direction leur a :préparéo 

Nou.s renouvelons l'appel 'que nous avions 
adressé le rnois'dernier à nos lecteurs et 
synrpathisants en vue d 1acheter une nouvel­
le, tt ronéo", celle que nous avons étant 
presque hors d'usage., 

La nouvelle machine coûtera environ 
350.000 anciens francs. 

Pour cet achat, les! militants de P.O. ver­
sent un treizième mois de cotisation~ 

Nous avons dé'jà reçu de 1 1 argent de :plu­
sieurs abonnés et lecteurs, quelques 
30. 000 AF pour le moment. 

Adres.::lez les fonds à notre C.C.P. avec 
la mention 11 fOUr la ronéo". 

"POUVOIR OUVRIER11 CCP Paris .13 ., 629.59 

LECTEUR : Si tu veux nous aider, abonne­
toi, fais des abonnés autour de toic 
Dorme-nous des adresses de personnes sus­
ceptibles d'être intéressées par P.O. 
Nous lour enverrons quelques numéros 
gratuitement. 
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(Lettre de Detroit) 

11 La grève de Ford a conL.'llencé le 6 no.:, 
vembre ( à peu près au mvment oü celle de 
h General Ivlotors s'achevait) ( "1 ) avec 9 
usines qui ont débrayé sur des revendica-., 
tions lncales non règl3es. Comme certain3s 
de ce3 usines étaient vitales (par exem­
ple des fonderies), toute 111 production de 
Ford risquait d 1 être arTêtée, !.e.!2. U:n de la 
grève s 1est ann0nc8e quand dans la Jerniè­
re usine, le 23 no'Tembre, U.."1 accc!l'd a 2t8 
signé~ .La presse n 1 a pas dit ce qu'étaient 
les revendications locales. La se'Ü·"l cho­
se qu 1 on a su, c 1 est que 1~ Compagnie Ford 
refusait d 1accorder à certaines usines les 
conditions qu'elle consentait à d'autres. 
Toute la. strat8g-ie des syndicats tend à i­
soler les sections locales les plus comba­
tives et, au lieu de rassembler la totali­
té des militants dans ur1e grève dure, pous­
se la majorité des syüdic1ués qui r;te sent 
pasen grève à faire pression pour

1
obtenir 

le plus vi te possible lm accord à n 1 ir:-Jpor­
te quel prix~ 

~.L-3. ..:onvention collective nationale si­
gné~-chez Ford le 23 novembre contient es­
sentiellement les mêmes clauses que celle 
de Chry sler et de General Ho tors : avance-­
ment de l'âge de 1::.. n:-tr8.ite et alimenta­
tion de la. caisse de 12tra::_ te·' U.."1e seiT'.2.ine 
de congé supplémentaire, deux ~;ours sup:t:Jlé­
mentaires chAmés payés, allongement du 
temps de pause pour certains travaux. Sur 
plus de 100.000 ouvriers de chez Ford 

(1) Voir P.O~ n° 64 fiLes travailleurs d8 
l 1automobile aux U.S.A. 11 

) j 
\ 

da11.s le pays 1 80.000 ont été réduits à. 
l 1i.oactivité du fait de la grève" La plu­
pâ:r•t dientre euz: n 1 étaie:::1t pas en grève, 
mais ils ét-üent arrêtés faute d 'appro­
visionnement. 

La g:cève d.es jol~rnaux de Detroit 
a pris fin la même semaine. La plus 
longll~-~ juwlio vue aw~ Etats-Ùnis 1 v~us 
de trois mois" La question-clé qui a re­
tardé l'accord. a été l'automation : équi­
pes de travail ré~uites sur les rotatives 
les plus modernes~ Le Syndicat de l 1 I~­
prii1lerie ne pouyai t obtenir qu'un com-· 
promis. Il y avait aussi des grèves dans 
d 1a.utres secteurs de l'automobile : ou­
vriers qualifiés des ateliers d'outilla­
ge et de fabrication de matrices à De'-­
trait, faoriques de rr.atériel agricole, 
etc, Elles n;1t duré relativement peu de 
temps" 

Le développement actuel de la si­
tuation dans l 1aciE3rie est particulière­
ment interessant, Le deuxième personnage 
de la hiérarchie du syndicat est en train 
de s 1attaquer au Présiàent 110ur prendre 
sa place-- ce qui est le si.gne certain 
d'urL malaise profond parmi les syndiqués. 
De surcroît le syndicat p11rle n'laintenant 
d'utiliser 1.me tactique qui jusqu • à pré­
sent n 1avait été employée ç;_·.1e par~le syn­
dicat de l'automcbile, celle des grèves 
locales séparéesportant sur des revendi­
cations loc~les. Les négociations dans 
l 1 ind~~trie de ll~cier vont commencer au 
printempR et on assj.ste en ce moment à.üX 
manoeuvres p:::·éliminaires dans les deux 
CA.mps. 11 

~: -: .... ~-! -:-: ... ~: -:-:-:-! -: -~ -:-:-:-: -~-

GREVE A L..ll.. 11 GEJ:-i"ERAL ~10TORS 11 DTJ CANADA 

11 Le 5 décembre plus de 23,000 ouvriers 
sont en grève dans les 5 usines de la "Ge­
neral Motorsn à Oshawa, Toronto, \rJindsor, 

Lond et St. Catharines. Lesgrévistes 
réclament des salaires équivalJ.mt à ceux 
accordés au personnel des usines de la so­
ciété aux Etats Unis. 11 

(U.P.,5.12.64) 
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Les "Méchants" noirs. 

"Les rebelles ont acheminé vers la ville com.me prisonniers tous les missionnaires, 
tous les planteurs, tous les européens qu'ils ont trouvés par petits groupes dans les 
églises, les exploitations et les vil1ages de la grande for~t". (France-Soir 22-23 nov.) 

"Le général rebelle Olenga se promène ••• la tête rebo11verte du képi belge de géné­
ral en chef ••• dans sa voiture, magnifique, il s'offre aux acclamations le torse nu 
et les pieds nus ••• Ce sont ces gens qui détiennent les otages et qui s'en servent 
comme moyens de chantage" (France-Soir, 22-23 nov.). 

11Les Simbas mettent à mort tous les jours avec des raffinements inouïs" (France­
Soir, 28 nov.) 

"Ce matin les avions ont su:r"i.rolé la ville. Les Simbas -ont dit alors aux belges et 
aux am~ ricains détenl{:l dans le grand immeu1he "le Victoria" : " on va .vous 
fusiller" (France-Soir 25 nov.) $ 

' Un rescapé grec : "Les Simbas m'ont forcé à vendre mon stock en-dessous des prix 
d'acha·~. Trente ans d·e Congo sans prendre un seul congé en 3~ope. Et voilà je n'ai pas 
un sou 11 (France-Soir, 25 nov. ) 

·Les ''bons" blancs. 

.~ Un député belge 
Soir,21 nov.) 

"300 parachutistes suffiraient à nettoyer Stanleyville" (France-

"Dans ce Stanleyville qui ressemble à un "no man 1 ~ land", les mercenaires blancs 
et ies soldats de l'arltée nationale pourchassent les Simbas. Dès qu'on les trouve, on 
lés abat aussitôt, parfois par vingt ou trente" (France'"7Sqir,27 nov.) 

Un médecin parachutiste : "depuis ce matin, on a descendu dans le coin 25 11 tireurs", 
les rafales, .- : ·.· elles sont pour les exécutions sommaires. Les Simbas étaient ca­
chés dans des armoires, des placards ; on les a liquidés sans m~me les laisser sortir, 
avant .m~me qu'ils fassent un geste. A peine de temps en temps se d~--t-on la peine de 
faire un interrogatoire à coups de poings" (France Soir, 27 nov.) 

~'Ça tire de partout. L 1 officier belge dit : ça n'est rien, un Sim ba a d-d. ajuster 
quelqu'un. Alors, naturellement, • tout le monde, les merpi:maires, les gendarmes ripos-
tent, tirant au hasarè sans rien voir" (Fra·:rice Soi:r,27 nov.) . . . 

"Stanleyville, nettoyage implacable et sans témoins, les renforts des mercenaires 
et de soidats débusquent, maison par maison, tous les rebelles encore•cachés" (France 
Soir ,3 déc.) · 

"Cette fois on accumule tous les moyens : renforts de mercenaires, renforts de 
gendarmes et de soldats. Les ordres sont très stricts. La vi~le va être qûadrillée, 
et quartier par quartier, rue après rue, maisOh par maison on'va débusquer les Simbasrr. 
(France Soir,3 déc.) -

La mort des otages. 

"On va vous fusiller tout de suit~. As­
seyez-vous par terre ••• A ce moment là, de 
derrière,arrivèrent'les premiers Paras. 

Les Simbas aussitôt déchargèrent dans la 
foule leurs fusils et leurs mitraillet­
tes. Ce furent surtout des femmes et des 
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enfants qui furent touchés. On ne sait pas 
combien il y eut de morts ; au moins une 
vingtaine ••• La masse des vivants s''étai t 
remise debout et s'enfuyait dans tous les 

Les buts de l'onération 

"Quel serait donc le véritable objec­
tif de l'initiative belgo-américaine ? 
Pour nombre de nationalistes africains il 
ne fait pas l'ombre d'un doute que la prin­
cipale préoccupation de Bruxelles et de 
11fashington était d'assurer, aux moindres 
frais, l'hégémonie du gouvèrnement Tschombé 
sur le Congo, dont les deux tiers du terri­
toire étaient aux 1mins de la rebellion il 

Une opinion 
11Les révolutionnaires de Stanleyville 

ne disposant pas des mêmes moyens de diffu­
sion que M. Tschombé, et l'opi~on publique 
occidentale. étant plus sensibilisée' il 
faut le reuonnaître, au meurtre d'un euro­
péen qu 1à celui. de vingt noirs, on parle 

sens sous le feu des Simbas et des paras 
qui se tiraient dessus". 

(France-Soir, 25 novembre). 

y a six mois à peine. Toute négociation 
aurait conduit fatalement au ralentisse­
ment, sinon à l'arrêt, de l'offensive des 
forces "loaylistes". Par contre, le larga­
ge des paras belges avait aussitôt ouvert 
les portes de Stanleyville à l'armée natio­
nale congoL1.ise 11 • 

( Le Monde, 12 décembre). 

davantage des atrocités commises par des 
bandes de "sauvages ivres de chanvre11 que 
de la froide répression à laquelle se li­
vrent depuis _trois jours mercenaires et 
gendarmes katangais11 • 

( Le Monde, 28 novembre). 

L111indépendance 11 octroyée au peuple congolais en 1960 est de nouveau à l'ordre du 
jour. Tschombé, mis en place par les soins des impérialistes belges et américains pour 
sauvegarder leurs capitaux, et en particulier les richesses minières, se trouve en 
lutte ouverte avec l'organisation "rebelle", c'est...;.à-dire avec un mouvement d 1indépe11'­
dance réelle du. Congo. Ce mouvement n'est pas simplement le fait d'une bande rebelle 
wnis est approuvé et soutenu par une bo11ne partie de la population congolaise. Il re­
vendique la décolonisation effective, c'est-à-dire. le retrait des monopoles des gran­
des sociétés internationales tant pour l'agriculture (immenses plantations spéculati­
ves) que dans les mines. 

"Les gouvernementaux tuent beaucoup de rebelles, mais ils ne tuent pas la révolu­
tion. Tout ce qu'ils arrivent à conquérir ce sont des villes mortes. La forêt d'alen­
tour appartient aux rebelles qui y pratiquent la guerilla". ( France Soir,28 novembre). 

-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-

ï------------------------------------------------------------------- -----------------------------, 
1 1 
J LECTEUR: Si tu es d'accord avec les positions défendues par ce bulletin, { 
J écris-nous pour nous faire part de tes idées, de tes critiques, 1 
J pour nous donner des informations_ sur ce qui se passe dans ton I 
j milieu de travail et autour de toi. Nous publierons ce que tu J 

l nous écriras. J 
1 t 

1 ' 1--------------------------------------------------------------------
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Y1alcom "X"~ ex-leade:r· des "musullr.e.ns 
noirs" américains (et actuellement leader 
d 1vn Mouvement pou:r· 1 'Uni té Afro-américai­
ne) a tenu le 26 novembre à la I"iutualité 
une l'éunion organisée par PT8sence Africai­
ne. 

IIJalcom reverrait d 1u..YJ. -voyage dans les 
pays d 1I1frique Noi:.r:-e" Dans un court expo­
sé en anglais il a expliqué comrr.ent la lut-­
te des africains ?Ollr l 1 indépendance a dé­
clench€ la lutte des noirs aux -._; S.A., et 
leur a permis do re-trouver la fierté "de 
leur négritude". Son v-oyage avait pour but 
d' inter.:2.tionaliser lo. luttA des noin> c',ans 
le monde ~ 11 Le problème noir n 1 e 3t pas 
seuleœent améric:'lirJ !Jl.ais doit É;tre :r·8ssen­
ti .comme un problèmG hLul'.rün d&s droi t.s de 
J'homme et la ques ci on sera portée dt3V.'lr..t 
l'O.N.U. 11 

J"e public; ~ompcJ:3é ess8nti<Ül8ment de 
noirs africains et américains, :::-épondit 
chaleureusement à ses }J~t.roles. Hais, nons_; 
los 1uelques blancs de la salle. nous noEs 
sentions un peu de trop lorsqu'un auditeur 
démontra que le premier homme était un noir, 
et que l\'L-'J.lCOill 11Xr; :prédit que 1::~ réWG noire 
allait devenir prédorrâ.nante d!lns le mcmde, 
que la lutte des noirs enfin s 1 engageél.i t 
contre les bl0.ncs. 

De quel blanc et de quel noir s'agis­
sai t-il ? Nous attendions que I1jalcoro fél.sse 
le lien entre la lutte du noir p.t celle du 
travailleur OPlJrimé rr:.als, mis à part ~a 
violence avec laquelle il attaqua les·colb­
nialistes européens en Afrique et l: impé·­
ri!lliste américain, ses analyses politiques 
furent ineY.istantAR sinon :r-acistes. Lors­
qu1une personne de l 1assistance demanda 
quel étàit son programme politigue1 i:::.. répon-. 
dit ; "il n'y n pas de solution économic;_ue 
ou poli tique au problème noir·. 11 

Puisque le retour en Afrique des noi:r·s 
américains n'est plus que symbolique et 
psychologique, quo I'Jc'llcom r:xn a choisi de 
se battre aux UoS.,A. et que, d'autre :part, 
il refuse 1 1 intégra·cion deË:l noirs à l::J. 

/\ 
1---~\ 
' \ 

!-~/\ ~. s 
' ;-----\ 1 \ .! '-..._ .. , / l . ~ -~-~.-" 

société américaine, où veut ..... il en venir ? 

Il faudra bien qu 1il se tourne vers 
ceux qui sont an.ssi l sous d 1 autr$s for­
mes, opprimés et exploités par la même 
socié-i~o. qui opprime et exploite les noirs, 
c'est-à-dire vers les travailleurs améri.-
CEtllli3o 

11 8 st vra'i gu 1 on peut être à la fois 
tr:J.vailleur et avoir des préjugés anti­
noir ç;t c1ua c · r->st le cas d(3 1Jeaucou:p de 
travailleurs américains, mais il ne sert 
à rien de répondre au racisme blanc par 
Ull ro.cisme noir. C 1est pourquoi N=llcom 
"X", aussi révolté soi t--il, semble enga­
gé dans urE i~~asse. 

. . . 
-:-:-:-:-:-:-:-~-:-:-:-:-:-:-:-:~:-:-:-:-

n LE BlJ\.NC A RAISON ••• 11 ------ __ .;._ ________________ _ 
11Les autorités du ~1lississipi ont, re­

fusé d 1 intenter ur:ce action immédiate en 
jusbce c8ntre les 21 hommes impliqués 
dans le meurtre·de trois militants inté­
g-.:-ationnistes, qui ont été arrêtés ven­
d:::-ecïi à PhHadelpbia' (JVJi3sissipi). 

Le shériff de Philadelphia, Lawrance 
Raincy, son adjoint et 19 autr-es person­
nès, proso~ue tous c~es peti +;s commerçants, 
menbres di,: Ku-Rlux-Rlan ou sympathisants, 
qui. sont reconr1us res}Jonsables de l'assas­
sinat~ l 1été dernier, des trois volontai­
res. des droits civiques: ont été nü.s en 
lib:n·té provisoire, après avoir versé 
5 ;ooo 1oll:::œs de caution, Le shériff et 
r-;on second ont l~e:pri s, en mêrr:e temps que 
leur sP.:rrice. les pistolets qu 1ils avaient 
dtî. reD.et-~re aux ?-gents dl~. F.B .• I. 

nDans notre région, a cléclaré N.Aaron 
Henry:. p:-'"~ésident du "P&rti démocr;.:Lte de 
la lib<3rté 11 du Mississipi, tout jury con­
sidè:r·e qu 1u.."l Blanc a raison lorsqu; il 
coYillnot url crime contre ur~ Noir11 

q 

(lLF.Po, U,P.s 6 décemhre 64) 

--: -~:-:--:- ·; -~--: -~-:-: - .. :-:-:-:-:-:-:-:-:-: -!-
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Au cours du premier semestre de ~ette année, les grèves ont eu tendance à diminuer. 
Le gouvernement de Papandréou a fait beaucoup de promesses aux travailleurs. La classe 
ouvrière est restée dans l'attente. Cependant, les illusions n'ont pas tardé à se dis­
siper. Les principales tendances syndicalistes ont voulu avoir une bonne conduite vis­
à-vis du gouvernement dans le but d'obtenir davantage de postes dans les organismes 
d'assurdnces et à la direction 1e 1 1 o~ganisme central des syndicats (qui organisera 
les élections et convoquera le Congrès Pan-héllénique des syndicats). I~is la pression 
des ouvriers a été très forte à partir de l'été. Des grèves importantes ont eu lieu 

· ces derniers mois. 

En août, _;! .. es. ouvriers d 1une usine textile de Lavrion ont arreté le travail pour 
protester contre le licenciement de 12 de leurs camarades. Ils ont occupé l'usine. At­
taques par 1es gén&trmes; ils ·se sont battus :pendan-t pl11s â.e deux heures : 50 grévis­
tes blessés (dont certains gravement) et 70 ouvriers arrêtés. Les protestations de la 
population ouvrJ.ere locale ont entraîné une répression policière : pendant demt jours, 
300 gendarmes ont maintenu une atmosphère de terreur, ouvrant le feu sous le moindre 
prétexte et matraquan~ les gens.·Aucun responsable syndicaliste ne s'est rendu sur les 
lieux. La presse bourgeoise a écrit que si "des chefs syndicalistes avaient été pré­
sents, il n'y aurait pas eu de conflit." 

En ectobre, les métallos de Stratoniki (Chalkidiki - Nacédoine) ont déclenché une 
grève qui d1lre encore (48 jours). Ils réclament des augmentations de salaire et l'amé­
lioration de leurs conditions de travail. 

Le 6 novembre, les 7.000 travailleurs de 1 1Electricité ont décidé une grève de 
48 heures pour modifier les conditions de leur assurance sociale. Le gouvernement a 
répondu par la réquisition de 1.500 travailleurs (La deuxième en un mois, la premiè-
re était celle des chefs de gare). · · 

Le 6 novembre également, les 3.000 ouvriers du port du Pirée ont arrêté le tra-
. ·vail.- d'abOrd pour 48 heures, ensui te· pour une durée illimitée - revendiquant une 
augmentation de 30 % de leurs salaires. Le gouvernement a répondu en utilisant les 
marins et les soldats pour remplacer les grévistes. Le 14 novembre, après une marche 
des ouvriers vers le siège des syndicats, les chefs syndicalistes ont décidé de met­
tre fin à la grève ( alors qu 1 elle était sui vie à 1 00 % ) parce que le Premier Minis-
tr13 Papa.lldréou lEmr a promis ••• d'étudier les revendications ! 

.. ;Le nombre de grévistes a. été au total : en septembre, 115.000 ouvriers et emplo­
yés ; en o_ctobre, 31.000, et en novembre (j:usqu'au 12), 35.000. 

Traits généraux des grèves 
· mouven1ent s ·séparés. 

aucune sqlidarité. e_ntre les différent€)s branches, 
. ~ . ' ' . ' . ~ 

Le gouvernement dispose d 1ur1_appareil de répression très dur. Pendant les grèves 
du secteur ~blic (trrulsports, électricité, gaz), il utilise des policiers spéciale­
men~ ~ormés, ainsi que des spécialistes de l"·armée et de la marine. 

Le~ réu'nio:ris et les meetings dês syndicats sont surveillés par les policiers de 
la section "sy11dir::üo" de la police (il existe aussi une section "étudiants11 ). Les 
synài cntf') vi'1 il y a lJllA ÏlJf'l,v"rJec:, C(;nurnmiste sont encore plus étroitement surveillés. 
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